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LE FÀNTASOIJE

1 7.]i QU j B C 25N VEMBRE 1848 [NB to. 20.

'IE i T ERAT1 DE

Li CONTRAINiT E SPA ICdIORPS

1ichy appartient à&présent tout à la fois-à ljra1rditio et a er. Nt
àateion dee r. dais je striâtes liin eà de

Il y aSde cela tout* un passé. C'étaitjo crs; en 4 .Jé eçus nie1ettre
d'un de mes ánise littérateur fort distiiguié,ý M: S... quî m' nnonçait:.quin- -
carcéré depuis. quelques jours à Clicliy,'il comptait sur mon amitié pour venir le'
voir. Inutile d'ajouter qu'un quart d'heure plus tard un cabriolet me déposait à la
porte de Clichy.' Quelques mots à présent'sur mon ami M. S...

S...., littérat-er fort distingqé, je l'ai.déjà dit, représentait dans leur-plus
complète acception les deux typds.réunis de l'insouciance etde-lalpare&se. -Ehtré
fort jéàne . dans le inonde des lettres, il y avait nangé,.en soupers etelf.fetes de
carnaval, une cetaiñe de'millo francs, c'est-à-'dire toute sa fortune.:' -Figurant en
qualité de rédacteur dans les sommaires de toutes les nouvelles:publications, it
n'avait pas tardé à se faire un- nom . fort respectable -dans la littérature, etil est
même probable que sa réputation'n'eût fait que grandir de jour en' jour, :s'il éût été
assez courageux pour publier un premier article. Hélas ! le cour Jui manqua, et
à l'heure où j'allai le voir' Clichy, il eh'était encore à écriresa premièie-ligne de

ébut. Du'reste; ami injinme de tdus les- gens de lettres,- tutoyaniles.g-elébrjtés,
protégeant les petits jeunes gens, et fort redoutable critique de divau(itjoignait
encore à tous ces titres précieux de-considération une mémoire richement, fournie
d'anecdoies ch'armanites qu'il racontaif à ravir, u'ne gaîté inaltérable, un-estomaci à
tout épreuve, énorinément- d'ntrain etbeaucoùp de-dignité: _

,Mon ami S.".., grâce w la rare réunion de toutes ces qualités, m.enait- pour un
omme ruiné,; une existence fort ïheureuse. Convive obligé, de,tous, les-dîners,

invité à tous lës fétes, il avait- fini parse'rendre indispensable au-bonheur.de ses
amis, on le reteraità'l'avance. Et'puis: chose rare chez un homme daà sa posi-i~on, S... n'mruti jamais d'arge~nt que:lorsqu'il en, avait réel lenen t'besoin,
soït pour~subvenir à'son modéste entretien; soit pour payer-le- minime,: loyer.de sa
petite, chajiibre garnie idu reste, c'était- avec :-beaucoup de dignité et de tact qu'u!
opéràlt ces emprunts. :m . :a.,..-

Tel était' M. .S. ., le-littératdur qui'e jeta dans- ms', br 13enne voyant
ntrer dans le parloir deClicIl 'y
-Mà foi, ~mon cher S..., lui dis-je, les premiers moments d effusion passés

recevez mes sincères compliments sur votre incarcération.



LE FAeTASQUE,

-Comment cela ?,s'écria S..... fort étonné.
-Mais, certes, n'est pas incarcéré qui veut. Votre areesiation prouvt qe

vous avez eu du crédit.
-C'est vrai ne m'en piarlez-pa's r ces: hoses-là n'arrivent qu'à moi! Un.

banquier, qui m'a escompté' une. lettre de change à trois inois ! est-ce croyable 'Y
Mais allons -prendrè l'absinthey votre couvert' est mis, et l'on. va servir-le déjeûner.

-Comment,'mon couvert mis !- Vors attendiez donc·ma visite'
-Non-, pasprécisément, mais iknous arrive- chaque matin des amis du dehors,

ectl'usage le*ur accorde même le quart d'heure de grâce. Allons, venez, 'nous.
rirons, vous verrez. Nos'déjefners sont moins somptueux que ceux du Café de-
Paris, mais, en revanche,, c'est plus gai.

Après avoir pris l'absinthe dans la chambre d'un détenu qui tenait un café, car
S... . se respectait trop pour aller à la cantine, nous nous rendimes à la éion,
ou nous trouvâmes une table très-convenablement servie.

-Voilàqui ne laisse rien à désirer, dit S... . après un rapide examen.
Le domestique de la pension, un détenu- lui--même, s'en fut alors chercher les'

convives occupés à fumer leur cigare dans le jardin, et qui bientôt aprèé arrivèrent
revêtus, pour la plupart, d'élégarites robes de chambre, et chaussés de pantoufles-'
souvenirs artistement brodés. Ma présentation fut bientôt faite, et nous noue.
mîmes à déjeûner-

Une fois que le chpmpagne eut remplacé, le bordeauxr et que le dessert fut servi,
la conversation s'amma et prit son esqor jusqu'aux dernières limites de la' raison.
'Amours, duels,'p~olitiqde, sciébee, littérature, tout fut passé en revue:" Ces 'mes-
sieurs m'apprirent plusieurs anecdotes scandaleuses, arrivées la veille dans les'
coulisses des théâtres, et que-j'ignorais naturellement encore.

* :Enfin,'après mille-bonds et mille écarts capricieux, la convers-ation vint s'arrêter
sur Clichy et-sur.laeontaintepar corps. ·

Quant à moi, messieurs, s'écria mon voisin de tablc, le'due de "', connu-
de tout Paris par le nom illustre qu'il porte, et surtout par les fabuleux succès qu'it
a su obtenir auprès du crédif; quant à moi> messieurs,. je trouve que la pl ns adini-
rable invention, qu'ait jamais produite la civilisation,. est celle (le la contrainte par
corps. Aussi, vous verrez que la société,- qui tourne d'une façon affreuse à la-
vertu, supprimera bientôt cette belle institution.

-Le paradoxe que vous avancez, cher due, vous serait- difficile à· soutenir, dit
un des convives.

-Paàidoxe !'reprit le duc en buvant un dixième verre de champagne, mais ce
n'est pas, du tout un paradoxe !,Etes-vous encore, messieurs, en état de m'écouter V

.- Oúi,-oui, parlez, dirent les'eonvives.
* -Messieurs, -continua le jeun*. duc en se levant, sans Ta contrainte' par corps

nous serions, nous tous gentilshommes par la naissance ou par l'éducation, obligés.
de prendre des places de courtauds de magasin, avec I,200-fr; d'appointements
'pour vivre. C'est'en se confiant dans la force que. leur donnait la contrainte par
corps, que nos créanciers se ront. laissés -aller à nots obliger,' à nous faire des-
avanceè. Luxe, 'orgie, délicieux souve-nirs d'amour et.d'amour-ropre satiýfait,.
vous aurions-nous connus sans la contrainte pas corps! Jamais, sacs la-contrainte-
par corps, c'est-à-dire-sans une arme pour se défendre, qu'eussejt'fait nos créan--'
ciers vis-à-vis de nous? Avant de nous obliger, ils'se seraient ms -etquête, avec'
cette insipide ténacité qui distingue les gens d'affaires,~ideetre passé, de notre
conduite, de nos inclinations; or quel est celui d'entre -nous, 'ceci'soit dit à notre
honneur, qui, après avoir subi un pareil examen, eût été trouvé digne de con-
fiance par-ces mécréans?. .. Celui-là, homme de traíàil, d'économie-, de- perié-
vé.rance, d'étroite et mesquine probité, n'est pas assis, grâce à Dieu, à 'ette table
parmi nous.

-Bravo ! cher duc, s'écria mon ami S... Vous parlez d'or; etje partage
votre manière de voir; seulement une chose me semble vicieuse dans la contrainter
par corps, c'est la perte de notre chère liberté.
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Mais remarquez donc,'ilflstre S...., reprit le due, que la contrainte par.
czorps ne nous atteint généi-alement que quand nous sommes au bout.de nos res-
sources, qu'au moment où nous regardons-.d'un-<eil mélancolique'etrYeur nótre
paire de pistolels, ou bien, lorsque nous 'n'avons même'plus de'pistolets, 'a n-nau
du lustre accroché au plafond de notre chambre. 0'st alors que lá contefiïûèþar
corps intervenant, en guise de jrovidence, nous retire du dédale. iàètricabie de
nos ennuis et nous conduit à .Clichy, où nous retrouvons une' vie douée etpsisible;
d'aimables conpagnons de.bonheur et le calme de l'eslrit. Quarit àl'effem ioral
produit dans le noile par notre -brusque disparition,2 il tourne en notr' faveur'. Nos
onna-ssances 'nous croient l'été aux eaux, l'hiver en Italie.- Messiei je ter ine

cette discussion en portant un toast à la contrainte parcorps-'
-Bravo ! bravo. bîvöns'à lù nontrainte par coips, s'écrièrent les déténusen

chour.
Un gros soupir pousié derriéré. moi umilieu'de cette bruyante gaié; appela

mon.attention et rvm iit:retournèr là tête. Ce soupir'sortait de la vate poitrine'd'un
Auvergnat, qui servait en qualité de domestique ces me'ssieirs'ý tablé.-Voiciun brave ,homme qui ne me semble- þas bien cónvaincti encore du
mrite de la contrainte- par 'corps, dis-je du duc de " en lui'désignant l'Aiv'ergnat.

-Qui cela? Jérôme. C'est une, brute ,qui ne boit que de l'eau et qui écono-
mise centime par cenirime les gratifications qie nous lui donnions. Au fait, 'qu'est-
ce que cela me fait? poirsuivit le jeune'duc. 'Je 'uis à moitié gris, et Jérôme, en
sa*qualité de détenu, -est môn égal "quIoique 'mon valet. Voyons, 'Jéie aiïieds-
-toi à mes côtés, et conte-moi un peu ies malheurs: cela' m'amuserá peut-tre.
Messieurs, un peu' d'attention et de silence, je vous prie;" Jérôme,' notre ami, va
nouq devoiler.sa lugubre et lamentable existence. J'ai toujours'attribué son entrée
,Chchy-a une folle -passion pour une celèbre actrice. Il a'dû se ruiner en cadeaux.
Laissons-le donc se réhabiliter.

-Oh ! non, monsieur., ce ne sont pas les cadeaux qui m'ént' iuiné, 'dit naïve-
vement Jérôme, c'est la'maladie et puis mor pays, Piarre Ledoux.

Qu'est-ce qu'il t'a donc fait cet affreux Piarre " - ' ? -
Pirre Morisieur, quand je me uis étabji porteu 'Peau þour mnicompte,après P'avoir servi' pendant dix ans, d Èe dix-htft à vingt-hluit, m à 'prêté tént' cîi-

quante francs pour m'ider... . à dix.ducent... .Et'piis 'je'suis tombé malade, et
puis ma femme est- tombée-malade, et puis jé,me suis rétabli 'et puis m' feimme
nest rétablie aussi..'. .et puis les affaires 'ont -été joliient bien.'...et puis mon
pays a ét jaloux... .et puis, comme j'étais en arrière à'cause deirnaï'naladie,j'ai pas pu tout le payer, et puis je lui ai'offedr cenit francs en à-compte. .et puis
.1 n'a pas voulu, et puis il m'a fait deux' oenis -francs 'de fraisl et-puis'il'm'a fait
arrêter. - ' , .= • · · · ·

Et-puis, de quoi donc te plains-u, abominable Jérðine? dit le duc de'
Simitant l'accent auvergnat. Tu gagnes ici, sans peine, probablementi deux fois

'plus que ne te rapportait ton état. ..Tu dois meine.faiié des économiei.
-C'est tout de mènie vrai, grâce à votre bonté, Mo*nsieur.
-Eh bien ! alors, pourquoi te plains-tu, Jéiôme, et 'qus-tu à dire contre la

.contrainte par corps·?
-Sauf votre respect, Monsieur, je trouve que c'est pas le bon moyen pour faire

,payer un~homme que de lui a'ttacher les bi-as.. .Le travall, cest de l'argent..
-- Mais, imbcile. ... on ne paie plus après'a-voir-étéà Clichy.
-Oui, et- puis on vous susi votre étalissement.

-Du tout, triple' s6t !- on met son établissement jbous le nom- d'une tierce per-
sonne et vos créanciers n'ont plus rien à y voir., * - 1

-Ah !, bah.! ah ! bah ! s'écria le naïf JéoMe avec étonnement. -Pas pos-sible alors, dans deni" mois quan' 'raini mon anée de prison, car je n'y
suis que pour ufi an, moi puisue je:dois au-dessous de.cinq cenis.francs, j'pour-rai donc mettre mon étabbssement sous le nom'dé i'a'feimhe. .. et aiela nique
à-ce gueux de eiarre Ledoux1
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-Cértamaement. vrai cqe i
Tiens, tout d~. m ine, sic!e n vrai ce que vous me dites4à mais'é'est

qu'alors c'est pasdu tou t bot, i cóiràinte par corps, s'écria Jérome, lè visag
resplendissant.de joie. Moi qui cóiptis' payer Piarre avec ines écon'omieb de
Clichy..,. Ali bah 'plub souveit présnt gùe ce s'era pou- lui... ça me servira
à me rétabhr plus en grnd... et voilà!

-E bEen'! Messieurs, nous dit 1 dluc en nous regardant d'un air triomphaùt,
Voilà encoe-.nh argumenï que j'avais oublié de faire. valoir dans mon apologie de'là
cntiraiite par corps,. c'est qu'elle donne de la h'ardiesse aux esprits timides et'
qu'elle les guérit de soti scrupules êt de ridicules préjugés. 'Jérôme entré savoyard
à Clichy en sortira Bas-Normand !

-Me; permettez-vous, monsieur le duc, demandai-je à notre aimable amphy-
trion, d vous adresser .une dernière question! Comment se fait-il donc que la
contrainte par corps, qui est tout en faveur des 'débiteurs, ainsi que vous nous
l'avez prouvé on ne peut plus clairement, j'en conviens, soit si souvent employée
par les créanciers ? Voilà, je l'avoue, une chose qui me paraît -assez difficile à
expliquer.

-C'èst fort simple, au contraire, et cela par mille raisons. La première, c'est
qu'il y a des créanciers stupides qui ne comprennent pas leurs intérêts; puis enfin
des créanciers d'une nature méchante et envieuse. Ensuite, la contrainte par
corpsa remplacé,' dans riotre siècle de progrès et de liberté, l'ancienne lettre de
cachet. Aujourd'hui au lieu d'acheter de quelque favorite en crédits une de ces
fanieuser lettres,.on se contente de prêter de l'argent à son ennemi ou à son rival,

s'il ëst pauvre, puis on le fait aréter six semaine après. S'il ne veut rien accepter
dé vous, on trouve toujours à prix d'argent quelque créance de lui à un tiers. La
contrainte par corps est.encore parfois pratiquée par des étudians qui, ayant dès
parensriclhes qu'ilà ont fatigués de demandes, finissent, en désespoir de cause, par
se poursuivre et se faire arrêter.eux-mêmes, sous un nom de créancier:supposé,
aux approches du Carnaval. - La famille au désespoir s'exécute, et voilà, pour le
'jeune h'mme, on j'oyux Marai-gýas de gainé.

-A quoi l'excellent "institution de la ,contrainte par corps ne sert-elle pas"!
,Yýlez-ýo's d'autres exemplès ? Voici justement ù!'fait assez curieux qui s'est
passé icIi sous'nos yeuxil Ya de cela à peine huit- jours. Mais peut-être bien
que je.vous.ennuie? ,'.

A'ucontràire, vots m'intérësse vivement, continuez, j·vous prie.
-Durestei croyez que rien ne me serait aussi facile, si je ne craignais de vous

fatiguer, que-de multi'plier'à l'infini' des exemples de la contrainte par corps, servant
à toute autre chose qu'à- sauvegarder les intérêts des créanciers. Tenez, entre
autres faits, je vdus.citerai celti assez curieux dé l'homme qui tient notre table
d'hôte, qii paie lui-mne depuisuni an, afin qu'on ne le renvoie pas de Clichy, sa
pension alim'entaire que son -créa~nciei ne voulait plus servir.

-Ceci, monsieur-leduc, deùmande une explication.
-La voici. Cet hommé qui -mrique de tenue, d'activité et de'courage, faisait

un détestable liégociant. L'estaminet le conduisit à Clichvy où, à peine arrivé; il
s'empressà d'établir une buvette et une table d'hôte. Depuis lors il gagne 500 fr.
par mois: aussi compté-t-il .bien,' ùué fois son temp's fini, se faire incarcérer une
seconde fois pour-une nouvelle lettre de change.

PAUL DU P.EsSIS.
(La fin au prochain numéro.)

L CHEVAL DU DiMANcÈÉ.-Marchons-nous à l'heure ou à la course,
mon bourgeois ?

-A l'heure. Vous avez là un bien mauvais cheval pour un cabriolet de remise.
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-Cesitle cheval.du.dimatnché, bourgeois. A 'as peur, il sait son affaire'.
--Mais.ilva eomme un coliinaçon.
-Il va comme un cheval du-ianche. -1 cdniait son affaire, a pas peur.
-- Quiest:ce que 'est donc qù'un cheval du dimàVhche?
--Voyez-vous,.bourgeois, les ca briolets deremisé sont des cabriolets d'affaires:

or, comme.les.affaires ne se font que dans la semaine, nous miettons aux cùbriolets,
dans la semaine, les bêtes ambüieuses, tandis que lé ditiànche, jour où l'on ne fait
rien, nous mettons...

-- Les chevaux du dimanche.
--Voilà !
-Ah ça ! mais voilà qu'il a'arrête votre cheval dudirnanéhe.
-- Non, il se repose. A pàs peur ! il connaît son affaire.
_X0k.-Si voIs voulez faire un* peu plus d'une liene en deux heures le'dimanche,

preiez un cabriolet de remisé.... le lundi.

QUEBEC, 25 NOVEMBRE.848.

NÉGLIGECE coUPKnLE DUr PosTILLON.-.Lors du départ de la derniUe
malle d'Europè, le postillon employé à transporter lés sacs de lettres à bord du
stea'mboat de la Pointe-Lévi, accrocha sa voiture à une autre qui allait rapidement
en sens contraire, et toutes deux versèrent. Au milieu du brouhaha causé pa'r cet
accident, l'un des scs, gui avait été crevé, laissa échapper de ses flancs¯ quelques
lettes et yaquetà que not-e boniniè s'empressa de rammsher et de remettre à leur
place, êPexception poyrtant d'une letire que la secousse avait lancée à une plus
grande distance que les autres et que le charretier n'aperçut pas. Elle était-scellée
d'un gros cachet rouge aux armes du gouvernement;p ce'qui attira l'attention' d'un
charretiér arrêté non loin de là, et qúi ayant vu Patfaire; pensa' qu'il pouvait' tirer
parti deèela poûr faire enléver au postillon et sè faire donner cette charge et la pra-
tiqe du bureau de la poste ; il imagina donc que le meilleur moyen de réussir dans
cette eitreprise était de publier par la voie des journaux Paccident en question. Il
.s'adressa au rédactéur du Fantasque qui ne voulut point croire à ce fait sans avoir
la preuve qué des lettres avaient réellement pu se perdre. , Le charretier lui remit
donc la lettre qu'il avait trouvée, de sorte qu'il put voir en effet que cet individu di-
seit la vérité et qu'il étéit urgent pour le gou'vern'ement de faire mieux surveiller les
employés du bureau de la poste, depuis le premier maître de poste juèqu'au der-
nier des postillons. Pôur preuve de ce que nous avançons, nous donnons ci-après
alnos lecteurs lá traduction de la lettre même qui avait été perdue ét dônt la date
prouvera que notre charnretier nous a dit là vérité. Ceci mérite l'attention sérieuse
de tous ceax qui ont intérét à ée que le service des postes se fasse avec plus dé soin.
Par un hasard singulier, mais qui pourtant n'a rien d'extraordinaire, le document en
question -est une lettre adressée par Sön Excellence le gouverneur-général à lord

-Grey, ministre des colonies, et pourra, par conséquent- être de quelque intéiêt pour
a généralité de nos lecteurs.

Au très bnoable-ie comte Grey, secrétaire dès èolenies de
Sa Très Gracieuse Majesté la reine, etc., êio.

(Dépêche privée, e 1206.)
Montréal, le 18-novembre 1848.

MsLonn, . o'"
J'ai eu l'honneur de vous faire adresser, par mon secrétaire; ma dépêche ordi-

naire et officielle portant la même date que la présente, et que vous pourrez placer
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devant le parlementyu qu'elle ne dit rien que tout le monde ne sache déjà. J'ai

réservé pour la dépêche privée que je vous ad-esse chaque mois, selon votre ordre,

des renseignements secrets et mes opinions sur divers sujets se rattachant à la poli-

tique générale, mais qu'il ne convient:pai de laisser voir' aux représentants de la

Grande-Bretagne ni aux hommes publics, du Canada, -moyen très judicieux qui a

été. suivi, à ce qu'il paraît;,par tous' les gouverneurs mes prédécesseurs ; car,

gracé à ce système, la politique du gouvernerment impérial ne se trouve pas com-

promise auprès de ses adversaires dans les chambres, et cela permet de suivre une

ligne 'le conduite plus adaptée aux exigences du moment.
Avec la présente j'ai l'honneur de vous transmettre une liasse de journaux par

lesquels vous verrez que les Canadies d'une localité, où j'ai fait une courte excur-

sion, m'ont présenté une'adresse de ficitations, de remerciments et de bons sou-

haits, cc qui vous prouvera sutsamment que je joue aussi bien qu'on peut le desi-

rer le rôle de roi soliveau, je veun dire constitutionnel que vous m'avez imposé.
Ce rôle a bien ses douceurs, mais il a àussi, croyez-:moi, de- nombreux inconvé-

inients dont je vous entretiendrai quelque jour.
Ah ! milord, mon prédécesseur, lord Sydenham, était un bien grand homme

C'est lui, me dit-on, qui a eu le premier l'idée d'envelopper le Canada qui donnait

tant de tourment à l'Angleterre, dans cet ingénieux filet qu'on appelle ici drôlement

le gouvernement responsable. Sans lui les colonies étaient perdues à jamais ; car

les colons s'aigrissaient à prbpos de tout et à propos de rien contre la mère-patrie, à

qi iils attribuaient tous leurs maux. Aujourd'hui les colons se mangent entre-eux,
vident entre eux leurs querelles,-se déchirent à belles dents, et les gouverneurs qui,

auparavant, étaient en butte aux attaques de tout le monde, ingurgitent cn paix
l'huître, en riant sous cape des grands politiques coloniaux qui se chamaillent- pour
avoir l'honneur d'en lécher les écailles.

Oh ! milord, on dit que lord Gosford a déclaré en partant du Canada que nul

gonverneient n'y serait jamais possible, à cause de la complication des partis poli-
tiques et des différences.d'ôrigine, de langues, de religions, d'institutions, 'etc. Les

'choses sont bien changées depuis ce., temps-là, et ce noble gentilhomme, s'il reve-

nàit dans la, colonie, seraitAe premier'à déclarer que tous les gouveri-emeits'y'sont

possibles. Et à qui doit-on cette surprenante métam6rphoEe 1 A lord Sydenham

-et à son, gouvernement responsable. En effet, ~mon cher comte, autrefois. l n'y
avait qu'un petit noyau de familles qui accaparaient les charges publiques et l'exploi-

'tation du eotfre provincial.' , Le peuple alors guidé. par ses chefe jetait les yeux' sur

le pays voisin: où il voit une nation prospère, active, instruite, tranquille et jouis-
sant dune somme -de bonheur telle que n'en offre:aucun pays gouverné monarchi-

quement.et-oligarchiquement ; le peuple du Canada ne manquait pas de'défenseurs
dont le zèle, :la courage et la force s'accroissaient en raison des.obstacles qu'on' met-

-tait daits leur cheïnin. Ils-puisaient dans l'amour de leur nationalité et des institu-

tions qu'ils ténaient de leurs pères une éloquence mâle, digne, qui les faisait res-

pecter même de leurs ndversair'es ; mais tout cela est biei' chan«gé, et la corruption
qu'a intronisée le système dit responsable gagne tout le monde et a fait Surgir des

ambitions d'un nouveau genre. On brigue les honneurs de la représentation parce
que c'est un moyen d'airiver à des charges de profit ou d'en obtenir pour ses amis.

Vous,ne sauriezý croire, mon .cher comte, combien cela foictionfne àvec ha'rmo-

nie ;,les chefs canadiens, .qui, autrefois, étaient si'chauds, si patriotes,. si coustam-
ment prêts à 'se lever contre la métropole; sont aujourd'hui les plus solides appuis
de la domination britannique ; c'est au point que M.'Papineau, le grand agitateur
de 1837, pour la tête duquel le gouvernement avait -offert une forte prime, a été
menâcé de l'échaffaud par ses propres compatriotes pour avoir osé dire que l'Union
ruinait le Bas-Canada, qu'elle était injuste envers la population française et qu'il
fallaif demander de nouveau à la Grande-Bretagne son abolition.

Qui a produit cette métamorphose ? Tout simplement la faculté accordée aux

-t, , ii
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ininistres de~distribuerales emplois à lers amis, à leurs parents et aux amis des -uno
et des.autres. Il n'y avait jadis qu'une petite famille de corrompus. Aujourd'hui
elle s'est agrandie de tous les intrigants.. :De cette manière on peut dominer lonrg-
tems encore sur ce pays et cela à- bon.marché, car ce sont les colons êux-mêmes
qui paieòt tous les frais de e système. il était .imi6ssible d rien imaginer de
m -ieux.Il est par exemple une chose qui commenée à m'inquiéter, c'est d'ap-
prentre que l'idée d'une annexion aux- Eats-Unis, prind de plus en plus- de P'x-
tension. · · Il y adix:ags, me dit-on, l'on eût pendu sous forme de-procès le aùadien
'qui eût émi,, une telle pensée. 'Aujourd'hui ce sont lesï citoyeiis d'o-rigine britan-
,nique qui expriment tout haut ces sentiments. Veuillez me dire ce qu'il faudrait
faire si l'on poussait trop loin les choses dans ce sehs-là. - Les partisans de 'nos
miniétres actuels me disent qu'ils sont prêts à sévir contre toute manifestation dé. ce
genre, ' Je leur conseille la modération, mais, j'ai beauéoup 'de peine à- les- retenir
tant.ils veulent prouver leurs loyauté, leur attachement.à la couronne et fai'e'ou-
blier leurs idées d'autrefois. C e dévouement -à 'la domination britanique est par-
ýagé par toùs les avocats qui ont 'espoir de devenir juges ou greffiers, par oùàsles
drpenteurs qui ont l'espo.ir d'avoir des terres à mesurer, -par tous les notaires qui
espèrent être ré;istrateurs, greffiers de petites cours, etc., par tous les médecis
qui briguent quelque charge dans' des in-stitutions publiques, par les parents de ces
gens-là, par.un grand nombre de ceux qui, incajable.Z'de remplir des places de
profit espérant en obtenir, de purement honorifigues ijeptisicelles de magistrats, de
commissaires, d'officiers de la milice, depui' ,le grade de colonel jusqù' Celui de

sergerit inclusiýeiment, l'indépendance ne commence à poimter-que chez lei caporaux.
Mon cher'coaite, vous v'èrrez pa rna dé éche CieoicTl-','qd-je vous demande la

création'd'un certain nombre de conseillers législatifs. 'Je ne crois pas que ce asit
une bonne politique pour nous-de permetire une addition aussi considérable dans la
branche supérieure. - Cependant je laisse dela entièrernent > à votre décision; rhais
je cris qu'en 'cédant au désir des ministres actuels on s'expose à rendre 'impossible
tout autre gouvernement que le leur. Réfléchissez là-dessus.

A propos de conseillers,'il faut que je vous fasse rire un peu., Vous savez que
nous donnons notre contitution comme une copie de celle- de la Grande-Bretagne.

Les colons ont pris la chose au sérieux. Je suis donc, à leurs yeux le"roi,
dont j'ai, du reste, le meilleur attribut, celui d'empocher'une magnifique somme
d'argent pour ne, faire, pas grand'cliose ; les chefs des dépaitements sont des mi-
nist'res, tudieu, et la chambre d'assemblée est l'analogue (le celle des commuhes,
ce 4ui peut passer ; mais le conseil législatif figure la chambre des loids; c'est-à-
dire la branche du gouvernement 'qui doit représenter l'aristocratie et la i-ichesse.
Or, je vous dirai, mais ceci doit rester secret entre nous, qu'un homme à qui on a
offert-un siège dans ce conseil a mis pour condition de son aceptation, que le'mi-
nistère proposerait de faire accorder à ceux qui composent la chambre -haute une

'indemnité semblable à celle que se votent les membres de la chambre basse. Vous
pouvez dire ceci à sir Robert Peel ; il me semble le voir rire de bon eur.

A: propos, contez donc à lord Palmerston que j'ai eu'honneur d'avoir à dîner
chez moi le plus vorace des -représentants du Bas-Canada.: pendant le dessért,
après i'étre bourré de toutes sortes de mets, il remplissait ses poches de raisins'lu'il

-'acheva de manger sans discontinuer après qu'on fut sorti de table. Ce'farceur
de ', l'un de mes aides-de-camp, en a' fait une caricature chiarmante qui amuse
beàucoup lady Elgin. 'Vous allez croire que ce député est un simple'paysan pas
du tout : c'est, au contraire, un homime qui vise à l'effet.-(./ continuer.)

Mon cher Fantasque,
Que je suis heureuse de revoir l'hiver,' la saison des fêtes, des réunions et des

bals!.... Oh ! comme mon cour palpite à l'idée du plaisir que vont me' donner
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.es gracieux quadrilles, les séduisantes valses et les charmantes polkas !.. Li
danse, la-musique l'clat des lumières, des fleurs et dés toilette'!... .'tout cèlà est

evdeantmes yeux, etme fait toûriier la tte.. Oh! cotoône je vais bien:m'amùser I
iQuelle joie. d retrouver mes beaux danseurs de' l'hiver dernierý! quel-plaisir ~de

Iasrevoir empressés de m'offrir leurs, hommages,- de me prier à l'envi pour la pre-
mière 'danse 1 Queje vaii rire dii dépit de mes compagnes, -jalouses de l0p'réfý-
ranice que m'accorderoàt les valseurs !.... Oui, grâce à l'hiver et aux:plaisirs qu'il
nousapporte, jevais être bien heureuse!

Savez-vous pourquoi, mon cher Fanasguèé;je suis si joyeuse cettéannée?
Satez-vouS pourquoi je désire si ardemment revoir et mes amies de bal; et mes'
danseurs, et la musique, et la danse avec les plaisirs qui Paccompagnent?.
Vous ne.devinez pas,.petit méchant . C'est parce que'vous serez uioi aoi'cet
hiver, que j'aurai *du plaisir à'vous faire connaître ce qui se passera dans les:réu-
nious où je me trouverai, et à vous dire .å l'reille, de ces petits secréti qué, vous

-a.vez l'indiscrétion de réjiandre partoui; Comprenez-vous à présent, moqueur,
pourquoijes suis sijoygeuse, si contente? .

Que de fois n'i-Je pas désiré, l'hiver dernier, de vous voir reparaître en public 1
Qe n'aurais-je, pas donnd alors pour être votre. amie !.... Nous ious serionsbien
amusesjevous assure, aux dépens de certains élégants, -de certaines élégantes,
danseurs et danseuses infiniment 'ridicules, auxquels je vous introduirai-cet hiver.
Nous rirons bien, vous verrez ! Maisn'allez pas croire, 'méchant, que je veuille
que vous vous moquiez.de quelques-unes de mes arnier . Il serait bon potirtant
queIles.goûtassent de votre .férulé, et cependant cela me ferait de la peind, je:vous
assure,.car je ne siis-pis méchante'que vous-me pensez.

-Si vous, me pri-mettiez d'.tre dicret, médisant Paniasque, je m'engagerais bien
àvos rendr compte de toJut ce dont 'jaurai cónnaissance- à l'avenir et qui pourra
vousamuser; mais vous êtes si moqueur, si bavard; que vous répèterez tout i,,puis

,pour vous- couvrir vous..me nommerez, et lon se fàchera.contre moi, on m'en
voùdia mortellemlent. 'Pourtant j".iine iien à jaser, surtout avec -quelqù'un dont
l'humeur m'est agréable!: Ecoutez: je vais vous -cornmuniquer l'extrait d'une

_lettr que m'aeite,, ette semaine, une amie de:Moutréal ; je verrai.ai -vous êtes
diret.

, .Je suis -out.joyeuse, ma chère Anna, déla charmante nouvelle- que j'ai à
* t'apprendre. .Vendredi: soir,.veille'de la Sàite-Cathérine, il y.araiin giand
c bal, à l'htel Dôiegana, sôus le patronage des dames canadiennes, représe'ritées
ccpar Mmes Bedlrd (Pëp.ôusé du juge), Bourret et Mondelet.' Conime.tu lev.ois,
'con is'anmusera àietx aontréal gti'à Québec, à la Sainte-Catherine etjen-stùis

chagrine pour toi, ia bonne anie, qui aimes tant la danse. ~ Quel dommage que
- u ne so s pas ici vendredi ! tu viendraii ave moi à ce bal, qui sera sfliendide,

" je puis le lire, davance. ' Lord Elgin, lady Elgin et lady Laimhbton'yt:assisteront.
ci 11 faut bien que l'on s'amuse un peu, les temps sontsi tristes! -Croirais-tu, amie,
« qu'un .journa de cette ville a osé parler econtrece bal1 ' Quelle horrebr ! voilcir

*nous empêcher de dansér, 'et à la Sainte-Catherine encôre.l. - Tu connais le
c rédacteur du jpurnal en question, c'est le jeune L...;, 'ci-devant de Québec.
' On a.attrappé fiiment ce petit.tartufe, en lr iotrniant-dans le cormité- pour la

« la dire'tion du bal.' "Qu'il prêche contré les bals 'après c'ela!... 'Si le hasard
"j .me ,fait*rnrijreéen danse avec ce petit drôle, je't'assure que je vais le? railler

cormme il faut; plsieurs de mes amies se sont engagées à en faire autant.",
Comme voùs. le pensez .bien, ion cher FanIasgue,' j'enviais hier au soir le bon-

heur 'de mon amie qui i'amsait si bien àu miliedqllune 'société charmante, tandis
que moi j'étais seule dans ma chambre. Je pleurais d'ennui'à l'idée du plaisir que
goûtaient les habitants de la capitale à fêter la Sainte-Catherine, tandis qu'ici nous
n'y avons pas même pensé. Ah ! si j'étais fée !.....

Mori amie m'a promis sur le bal de Montréal des détails que je vous communi-
querai, s'ils en valent la peine. Au revoli.

ANNA 'M-


